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eomitê. Des toasts ont été portes par MM. Chau,

temps, sénateur, etMprlot, député.

UneE délégation des sections Paris-Orléans et Parisr

Orléans-Sceaux de l'Association fraternelle des em-

ployés et ouvriers des chemins de fer français a été

entendue par M. Colliard, député président de la

commission du travail à la Chambre.

Les délégués ont protesté, en ce qui concerne le-

eonomat de leur compagnie, contre la proposition

de loi tendant à supprimer d'une manière générale

les économats patronaux. .< .<.
Ils ont fait valoir que

le recours à 1 économat était

absolument facultatif, que cet établissement rend

les. plus grands services au petit personnel clissê-

aiinô sur tout le réseau loin des centres d'approvi-

sionnement, dans des conditions qu'aucune société

coopérative ne pourrait réaliser.

Une protestation dans ce sens, signée de plus de

5,000 agents des services de la Compagnie
dOr-

Jéans à Paris, a été remise entre les mains de M.

Buisson., député du 13e arrondissement,, qui s est

chargé delà faire parvenir à
la, commission com-

pétente.
Les agents du réseau ont organisé pour combattre

la suppression projetée un vaste pétitlonRement quila.
~ui pdréojsàs 10120,000 signatures.

q.ui

tèwi% déjà plus de 20,000 signatures.

M. Combes, ancien président du conseil, qui était

souffrant depuis quelque temps, va se rendre dans

TmMidi, sur l'avis, de ses médecins, pour achever sa

Convalescence.
M- Combes est parti aujourd'hui pour Gérasse.

Une féte de la Jeunesse a eu lieu à Lyon à l'instar

4^9 fêtes de la Révolution, sous les auspices de l'As-

sociation des anciens élèves des écoles, M. Aulard,

piofess,eur à la Sorbonne, présidait, assisté de MM.

Alapetite, préfet
du Rhône, Joubin, recteur de l'à-

cadémie, Herriot, maire de Lyon, et Godart, adjointt
On a fêté les jeunes gens et les jeunes filles qui

auront vingt ans cette année.

L'un de ces. jeunes gens, au nom de tous, a.lu une

scœte de promesse civique, qui a été applaudie par

l'assistance.

LES FIGUES

M. Guyot do Villeneuve publie aujourd'hui des

fiches envoyées au Grand Orient par la. loge « l'In-

duatrie » à Saint-Etienne. Elles sont au nom da

M. Labully, vétérinaire départemental à Saint-

feenne. Elles visent

Commandant Halo du 38« d'infanterie « clérical mili-

tant, très dangereux, lat avec. ses- supérieurs mais

hautain avec tous ses inférieurs de qui. il est détesté »

Colonel Donnat du 38e « est surtout, égoïste».

M. Guyot de Villeneuvepublie aussi, des fiches de

la, loge d"'A.uch au nom de M. de Penenprat, ancien

secrétaire général de la préfecture du Gers, actuelle-

ment sous-préfet à Issoire

Commandant Royer de Saint-Julien, du 9e chasseurs,

à Aucli, « correct et réservé, réactionnaire »; comman-

dant Delbousquet, dn 88° d'infanterie commandant

Lambrecht,, du ge chasseurs lieutenant-colonel Las-

sault, du 88» d'infanterie, « cléricaux ».

Nous avons reproduit la fiche do M. Louveau^de e

Rennes, sur le général Veau de Lanouvelle, qualifié

« nul, arrivé par les mauvais chemins n. Le général

Maillot, ancien membre du conseil supérieur de la

guerre, proteste contre cette fiche

Je n'ai pu lire, écrit-il, sans une profonde indigna-
tion de pareils renseignements ces appréciations

sont aussi injustes qu'ineptes. J'ai eu la bonne fortune

dîavoir pour Qompagnon d'armes pendant toute la cam-

pagne de 1870, à l'état-major du 5««corps d armée, le

général de, Lanouvelle, alors jeune capitaine récem-

ment arrivé du Mexique où il s'était distingué- de la

façon la plus brillante par son entrain, sa vigueur et

son coup d'œil et oùil avait été cité et décoré il n avait

pas vingtquatre ans.

Depuis, il a donné en toutes circonstançesles preuves

les: plus éclatantes de ses qualités militaires. Aussi,

comme chef d'état -major général, je me suis empressé

de le faire placer sous mes ordres immédiats et de faire

récompenser ses brillants services, rehaussés par une

«strême- modestie.
Voilà les mauvais chemins, comme dit la note, qu'aa

suivis1 cet officier d'élite, devenu, un. de nos généraux-

les; plus distingués, dont la caractère, la vigueur et la

haute honorabilité sont connus et honorés de toute

l'armée. Le général de Lanouvelle est certainement

une de nos plus belles figures militaires,
et. si la guerre

éclatait, il rendrait d'émments services.

De son côté, le général de Galliffet a adressé au

général de Lanouvelle le billet suivant que publie lo

ïïaulois

Mercredi, 14 février 1906.

Mon ami, je vous ai connu, ef employé sur maint

ohamp de bataille Mexique et ailleurs –Vous avez

toujours mérité l'estime et l'amitié de vos chefs, comme

celles de vos camarades. Ça doit vous suffire. Méprisez

tous les fleheurs.
Jetez-les- tous à l'égout le plus voisin.
Amitiés..Amitiés.

GALLIFF&T.
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La lutte contre la tuberculose

UN BAPPOnT DE M. LÉON BOURGEOIS

Le conseil de surveillance do l'Assistance publique

a dans sa dernière séance, adopté les conclusions

d'un rapport présenté par M. Léon Bourgeois, au

jaom de la commission de la tuberculose, sur un plan

d'organisation de la lutte contre la propagation du

terrible mal, et sur une série de mesures ayantpour

but de réaliser une première application,
nettement

limitée, de ce plan. •
Le problème de l'isolement des tuberculeux, qui

est le premier à résoudre si on veut agir efficace-

ment, préoccupe depuis longtemps les médecins et

las pouvoirs publics. Dès 1896, le conseil de surveil-

lance en faisait l'objet d'une étude spéciale,
et quel-

ques années plus tard on constituait, au ministère

de l'intérieur, uno commission permanente de^pré-

gervation contre la tuberculose. En 1904, M,. Com.-

Bes- ministre de l'intérieur, saisissait les préfets,

d'une façon pressante,
de la question de l'isolement

des tuberculeux, et M. Mesureur, directeur do 1 As-

sistance publique, formulait un programme
d action

tendant à l'application dans les hôpitaux des mesu-

res indiquées par la commission permanente.

Depuis, ces mesures n'ontpas été, môme partielle-

ment, réalisées. Il n'était pas aisé, à la vérité, et

M Léon Bourgeois le reconnaît volontiers, de se

tirer d'affaire dans une ville comme Paris, où les

établissements hospitaliers sont anciens, encombrés

et souvent mal disposés, et où, sur une population

de 14,000 malades, on compte 5,000 tuberculeux.

d'est pourquoi les longues discussions engagées de-

puis deux ans n'auront pas été inutiles. Elles ont

démontré qu'il n'y aurait pas do solution définitive

du problème de l'isolement si elle ne faisait pas lo-

giquement partie d'un plan d'ensemble, d'un plan

méthodique et réfléchi d'organisation do la lutte mé-

dicale et sociale contre la propagation tous les jours
plus rapide de la tuberculose ». Et on a adopté pour

ee plan général les directions suivantes
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LA MUSIQUE

«meerts. Le quatuor Capet au Conservatoire. -Les

sonates de l'ancienne école française et M. Joseph
Debroux. M. Mendeis. M. Casais. M. Hof-

mann. Le quatuor Heermann. La Société Na-

tionale. M. Debussy et ses fidèles. Concert

Colonne une œuvre nouvelle de M. Vincent d'Indy.

Dans la salle du Conservatoire, sanctuaire

longtemps interdit aux musiciens ordinaires, et

que la Société des Concerts gardait jalousement
pour elle seule, le quatuor Capet s'est fait en-

tendre une première fois. Le sol n'a point

frémi les murs n'ont point croulé; le sacrilège

a été consommé sans qu'on ait vu paraître

aucun signe
de la colère céleste elle n'a

frappé m ces quatre étrangers assez té-

méraires pour pénétrer dans le saint lieu,

ni M. le sous-secrétaire d'Etat des beaux-

arts, complice de leur forfait et présent à la

séance. Tout au contraire ils ont obtenu un

succès si éclatant, que M. le sous-secrétaire

d'Etat,, sans craindre de lasser la patience di-

vine par le renouvellement et l'aggravation de

son crime, leur a aussitôt promis la salle pour

l'an prochain. Cette année, M. Capet et ses

compagnons ont consacré leurs deux séances

aux derniers quatuors de Beethoven. Dans celle

qui vient
d'avoir Heu, ils ont exécuté le dou-

gième, le quatorzième et le seizième; dans la

prochaine, on entendra le treizième, le quîn-

ïième et la grande fugue. C'était la meilleure et

la plus juste manière d'inaugurer les concerts

de musique de chambre du Conservatoire, que

-de les dédier à Beethoven, et d'y faire entendre

S:s œuvres les plus profondes et les.plus belles.

interprétation a été digne de la musique. Un

peu troublés d'abord dans le douzième quatuor,

f%ns doute par le lieu inaccoutumé où ils pa-

Maïsssdent nonv la première fois, M. Capets M.

l0Lt-Ass|stancefpubHque. accomplira, son devoir étroit,

son premier devoir envers les autres malades en iso-

lant d'eux les tuberculeux.; mais elle n'accomplira pas

encore son devoir envers ces derniers en leur ouvrant

simplement des hôpitaux ou des quartiers spéciaux]

Cc qu'elle doit leur assurer, c'est. un ensemble dfl con~

ditions de traitement particulières et variables, comme

les conditions du mal lui-même.

2° II ne suffit ni de traiter temporairement à l'hôpital

certains accidents aigus, ni de recueillir comme dans

un quartier d'hospice des. chroniques auxquels on se

borne à. donner quelque soulagement et à procurer

une fin plus doucq. Si l'Assistance publique veut rem-

plir tout son devoir, si même simplement elle veut

parvenir à diminuer le nombre toujours croissant des

chroniques qui encombrent ses services et dont les tu-

berculeux forment une si grande part, c'est tous

les degrés et à toutes les conditions variables du mal

qu'elle doit apporter des moyens d'action, et, c'est par

une organisation de la lutte contre le mal qu'elle doit

procéder- en. variant ses moyens d'action auivant tes

variétés et les degrés du mal.

Suivant le degré du mal, le traitement de la tuber-

culose doit être

Ou assuré au dehors, chez le malade lui-même, et,

dans sa famille, lorsqu'il n'en résultera aucun dan-

ger pour celle-ci ni pour lui-même, grâce, à. un sys-

tème de consultations externes, de secours en nature

ou en argent, de conseils et de prescriptions d'hy-

giène, constituant en somme le type de la cure de

dispensaire

Ou assuré dans un quartier d'hôpital, à Parij?, lors-

que des raisons d'ordre médical exigent l'hospitalisa-

tion, ou lorsque des raisons sociales interdisent la sé- v

paration do la famille et rendraient trop pénible un

trop grand éloignement. Les hôpitaux ou les quartiers

spéciaux destinés à cette catégorie- de malades doivent

être organisés non comme des établissements géné-

raux, mais dans les conditions particulières d'aéra^

tion, d'orientation et d'outillage hospitalier exigées

pour un traitement véritable- de. la tuberculose

Ou, enfin, assuré dans des hôpitaux ou des quartiers

spéciaux hors de Paris, toutes les fois que les condi-

tions des deux cas précédents ne se présentent pas,

toutes les fois notamment qu'il s'agira d'un séjour

possible d'une assez longue durée, pour lequel les; in-

fluences atmosphériques et climatériques ont. naturel-

lement le plus d'effet. Les hôpitaux ou quartiers spé-

ciaùx doivent être situés, orientés, outillés bien en-

tendu en vue de la véritable cure.

3° Pour que chaque malade ou chaque groupei de

malades trouve dans cette organisation hospitalière

tripartite la place qui lui convient réellement, il faut

que ces trois moyens d'action de l'Assistance publique'

soient reliés les uns aux autres par.une pensée et une

direction communes; il faut que. le tuberculeux puisse,

selon les changements de son état, être soit observé:

et suivi par le service do la. consultation et du dispen-

saire, soit placé immédiatement dans une salle da

l'hôpital d'où dépendra co dispensaire, soit désigné

pour un transfert dans l'hôpital extraurbain. Il est

possible, il est probable que plus, d'un de nos malades

pourra passer successivement par chacune de ces trois

sélections.

D'où la nécessité de donner son dispensaire à cha-
cun des hôpitaux où quartiers spéciaux parisiens

affectés à la tuberculose, et d'établir des relations ré-

gulières; avec im hôpital ou un quartier spécial subur-

bain.

Telles sont les idées générales du système préco-

nisé.par M. Léon Bourgeois. Leur simple exposé

permet.do comprendre la portée des propositions,

pratiques et limitées d'application auxquelles la com-

mission a donné son adhésion

1P Création, à l'hôpital Laënnec, sur les,'terrains en

bordure de la rue Vaneau, d'un service de consulta-

tion et d'un dispensaire hospitalier pour, tuberculeux;

2» Affectation d'un quartier spécial, de l'hôpital Laën-

nec (4, salles d'hommes, 1 salles- de femmes, représen-

tant 250 lits) au traitement des tuberculeux examinés

par ce dispensaire et désignés pour l'hospitalisation

immédiate à Paris;

3° Aménagement do cette partie de Laënnec en vue

du traitement véritable (galeries de cure, etc.)

4» Affectation de 500 lits disponibles de Brévannes

aux tuberculeux désignés par la consultation de Laën-

nec pour l'hospitalisation à. la campagne.

SL cette première application du plan général est

adoptée, l'administration proposera immédiatement

la création d'une organisation semblable à Tenon, où

400 lits pourront être affectés aux. tuberculeux, où on

installera un service de dispensaire et de consulta-

tion et auquel on adjoindra, comme service hors Pa-

ris, Ào dispensaire d'Angicourt.
Enfin un troisième groupe pourrait étre créé à

Saint-Antoine pour 1,700 tuberculeux. Le service

hors- Paris serait assuré par l'hôpital qui doit être

construit k Ivry ou à Vaucresson sur les fonds de

l'emprunt hospitalier do 45 millions.

Ainsi, écrit M.Léon Bourgeois, par l'extension mé-

thodiqua de ce plan, d'action, l'Assistance publique

pourrait enfin espérer résoudre dans.Paris non seule-

ment co que j'appelle plus particulièrement le problème

de l'isolement des tuberculeux dans les hôpitaux, mais

bien celui de la lutte hospitalière; contre la tuberculose

parisienne.

La raprinvtftlu* cnlia» ttwsi-uvto &ojMi.lf\.<lfltniV.flft& dis-

cussions qui ont abouti a l'adoption, par la commis-

sion de la tuberculose, de co plan général et de sa

première application. Il montre ceque sera l'hôpital

Laënnec transformé on vue de sa. nouvelle destina-

tion, et il évalue les dépenses, nouvelles qu'entrai-

nera pour l'Assistance publique Je fonctionnement

des services spéciaux de tuberculeux.

Ces dépenses seront relativement élevées. Mais, dit

en terminant M. Léon Bourgeois, le principe de notre

obligation sociale envers tous ceux qui sont dans l'im

possibilité physique ou morale d'assurer leur existence,

principe proclamé à plusieurs reprises par le conseil

supérieur de l'Assistance publique et reconnu par la

représentation nationale dans diverses loiB- générales

(assistance médicale obligatoire, assistance de la

vieillesse et de l'invalidité, etc.), oblige l'Assistance

publique de Paris, comme les établissements publics

des autres villes de la République, à prendre pour

point de départ de toutes les organisations l'ensemble

des besoins réels de la population malheureuse. Le

concours du Conseil municipal et au besoin celui du

gouvernement ne lui manqueront pas pour y; pour-

voir lorsqu'elle aura su faire connaître clairement les

nécessités de sa tâche nouvelle.

La lutte contre la tuberculose est au premier rang

des obligations nouvelles. Il y a là non seulement un

devoir d'humanité, mais un devoir national et social.

.En contribuant à sauver un immense capital humain

chaque jour plus gravement menacé; en dépensant

pour ce sauvetage des sommes qui peuvent paraître

considérables en elles-mêmes, mais qui sont peu de

chose au prix du service rendu, c'est une œuvre de

bonne administration véritable, de prévoyance et d'as-

surance rigoureusement profltable au pays que nous

aurons accomplie.
C'est en tout cas une œuvre de solidarité sociale né-

cessaire que la science et l'humanité réclament impé-

rieusement de nous.

Le rapport
de M. Léon Bourgeois a été, nous

l'avons dit, adopté par le conseil do surveillance de

l'Assistance publique; ses conclusions vont faire

maintenant l'objet de propositions précises et chif-

frées au Conseil municipal de Paris.

Tburret, M. Bailly et M. Hasselmans ont bien-

tôt repris possession d'eux-mêmes. Ils ont

joué le quatorzième quatuor de façon véritable-

ment admirable, avec une fidélité, un respeat,

une religion, et en même temps une force etune

liberté merveilleuses; jamais, même par M.Joa-

chim, je n'ai entendu ce sublime quatorzième

mieux, interprété. Ils n'ont pas été moins par-

faits dans le seizième; en particulier, la tou-

chante et superbe expansion lyrique qui achève

l'adagio a été exprimée par M. Capet avec une

émotion, une passion grandissantes dont l'eliet

était frappant. Je vous ai souvent entretenus

des mérites éminents du quatuor Capet; ces

séances du Conservatoire le mettent définitive-

ment à son rang, qui est le premier. La France

possède aujourd'hui un quatuor digne des

meilleurs quatuors d'Allemagne.

Il y a eu depuis peu des concerts si nom-

breux, qu'il est impossible de songer à vous

entretenir de tous, ou même de la plupart; je

suis réduit à vous parler seulement de quel-

ques-uns, des plus importants et des plus ca-

ractéristiques. M. Joseph Debroux est un vio-

loniste excellent, qui depuis plusieurs années

s'est particulièrement attaché à ressusciter les

œuvres des maîtres anciens du violon, les so-

nates ou les concertos de Leclair, de Rebel,

d'Aubert, de du Val et de leurs contemporains.

Répertoire presque toujours charmant,* vrai-

ment beau très souvent répertoire d'une

.diversité et d'une abondance étonnantes;

répertoire presque entièrement ignoré, oà

les violonistes pourraient trouver des trésors.

M. Debroux leur donne un précieux exem-

ple, en même temps qu'il contribue à re-

mettre au jour les monuments de notre

art d'autrefois ainsi se confirme de plus

en plus cette vérité, qu'avant la décadence

Causée chez nous par les invasions italiennes,

dont la première fut celle des Bouffons en

1752, décadence d'où nous avons commencé

à nous relever il y a un quart de siècle à peine,

la musique française était une des plus riches,

une des plus fortes, une des plus complètes

de l'Europe. II faut savoir gré à M. Joseph

Debroux d'apporter des arguments nouveaux et

plus d'évidence à cette utile démonstration, qui

nous restitue notre tradition, et le sens de notre

véritable nature musicale.

Divers virtuoses se sont fait entendre dans

des œuvres plus modernes. Parmi eux, je vous

citerai un violoniste encore, un violoncelliste et

Fâ-ÏTB DIVERS

LA TEMPÈKATÛREJ.

Bureau central météorologique

Mardi, 20 février. La pression atmosphérique a

monté rapidement sur l'ouest de l'Europe; elle dépasse

765 mm. sur nos régions avec un maximum de 770 nun-,

en Bretagne.
Une faible dépression, persiste sur la mer du Nord.

Le vent souffle d'entre ouest et nord sur toutes nos

côtes; il est fort sur la Manche avec une mer grosse

ou'houleuse, faible ou modéré sur l'Océan, assez fort

dans le golfe du Lion.
Des pluies sont tombées sur l'ouest et le centre du

continent.
En France, on a recueilli 5 mm. d'eau a, Biarritz, 3 au

Havre, 2 à Dunkerque et à Belfort, 1 à Paris.

La température a baissé sur l'ouest de l'Europe.
Le thermomètre, marquait ce matin 18° a Mos-

cou, –2° à Limoges, 0° à Paris,-}- 2° à Brest, 7° à Perpi-

gnan, 12° à Alger.
On notait: –7° au puy de Dôme et.au, mont Ventoux,

-^13" au pic du Midi.
En France, un temps nuageux et frais est probable.
A Paris, hier, température moyenne 6°, supérieure

de 2O4. à la normale (3°6).
o 1 u o'A la tour Eiffel, maximum. 6» le 19, àl.ft- du soir;

minimum frl le 20, à 6 h. du matin.

Observatoire municipal (région PARISIENNE)

Une pluie, fournissant au maximum 3mm. d'eau, est

tombée sans interruption hier, de 1 h. 35 à 5 h. 45 du

soir; le ciel s'est éclairci dans la soirée. Ce matin il

demeure beau ou peu nuageux et les vents soufflent
de l'ouest avec une vitesse voisine de 10 mètres- par

seconde.
La température s'est encore abaissée les minima

descendent à0° en plusieurs points de la banlieue et

la gelée- blanche y est générale..
La pression barométrique, en hausse, atteint a midi

767 mm. 4.

TREMBLEMENTDE TERRE, –Nous, avons annoncé hier

que le navire Denver, passant près, de Fort-de-France

à la Martinique, a signalé une reprise d'activité du

volcan de la montagne Pelée. D'autre part, on re-

late sur divers points la coïncidence do troubles sis-

miques assez importants. Plusieurs des îles Sous-le-

Vent ont été secouées. A la Dominique, les se-
cousses ont été sensibles, surtout dans la région du

« morne Diablotin ». A Saint-Lucie, plusieurs habi-

tations ont été lézardées et se sont effondrées dans

la- localité du Moule-à-Chique. A Saint-Vincent, les

mouvements du sol sont accompagnés de gronde-
ments souterrains. L'archipel des Antilles est donc

de nouveau agité par des secousses de tremblement

de terre caractéristiques. Nous avons annoncé, par

ailleurs, que la station centrale météorologique do

Vienne, en Autriche, laquelle possède des sismo-

graphes (appareils enregistreurs) très délicats, a en-

registré, dans la nuit du 18 au 19 février, un trem-

blement de terre d'une amplitude de huit milli-

mètres, ayant son centre à 12,000 kilomètres de dis-

tance.

LES ANTIMIUTABISTES. M. Guichard, chef de la

brigade mobile, s'est rendu ce matin, 16, rue delà

Gorderie, à l'administration du Conscrit et y a saisi

une cinquantaine d'exemplaires de ce journal conte-

nant des articles antimilitaristes.. Une perquisition

analogue a eu lieu également ce matin, à l'imprime-
rie de ce journal, à Choisy-le-Roi.

On mande de Cherbourg qu'à la suite de l'apposi-
tion d'une afliehe antimilitariste, la police a fait des

perquisitions au domicile d'un ouvrier du port et

d'un commis épicier chez, lesquels des documents

anarchistes ont été saisis.

VOLEURARRÊTÉ. La baronne de B. âgée de trente

ans, traversait le boulevard Malesherbes, près
la

place Saint-Augustin, hier soir, vers sept heures,

lorsqu'un individu se jeta sur elle, la bouscula vio-

lemment et prit, la fuite après lui avoir arraché un

sac à main en maroquin d'une valeur de 500 francs

et contenant une somme d'environ 300 francs. Mme

de B. cria « Au voleur 1» Des agents cyclistes de

M. Murat, officier de paix, qui débouchaient à ce

moment sur la place Saint-Augustin, se mirent à la

poursuite du voleur dont ils réussirent à s'emparer
au moment où, après avoir jeté le sac qu'il avait dé-

robé, il venait de tomber sur la chaussée.

Conduit au commissariat de M. Leproust, il a dé-

claré se nommer Gabriel Morel, âgé de vingt ans,

garçon de café sans place et sans domicile, et pré-
tendu arriver do Marseille. Fouillé, il a été trouvé

porteur d'un collier de perles de grande valeur et

d'une somme de 50 francs dont il n'a pu indiquer la

provenance. Cet individu était activement recherché

pour plusieurs vols commis d'une façon analogue.
Il a été envoyé au Dépôt.

GRAVE ACCIDENT. Un ouvrier terrassier, nommé

Jean Tourel, âgé de quarante ans, employé au chan-

tier du Métropolitain, place Saint-Michel, a été vic-

time co matin, vers onze heures, d'un grave acci

dent. Un wagonnet a basculé au moment où il pas-
sait au-dessous, et une partie des cailloux qu'il con-

tenait l'a sérieusement atteint à la tète et aux épau-
les.

un pianiste. Le violoniste est un tout jeune
homme, M. Mendels, qui obtint, il y a deux

ans, Un premier prix dans un concours du Con-

servatoire. Il avait une élégance et une chaleur

naturelles, uno adresse et un entrain de petit

tzigane, par quoi le publie fut à bon droit sé-

duit. Dans les concerts qu'il vient de donner,

et où, parmi d'autres ouvrages, il a joué de la

façon la plus brillante la Symphonie espagnole
d'Edouard Lalo, il a montré qu'il avait gardé

ces qualités innées, et qu'il y avait joint une fer-

meté etune sûreté nouvelles. Le violoncelliste,

M. Pablo Casals, est un des plus renommés de

ce temps, et l'un des plus remarquables par la

beauté du son et l'ampleur du style. Il a exé-

cuté avec beaucoup dé noblesse et de largeur la

première des deux sonates qui forment l'œuvre

102 de Beethoven. J'ai grand plaisir à voir les

violoncellistes interpréter de plus en plus fré-

quemment ces sonates incomparables, les plus

beaux ouvrages sans contredit qui soient dans le

répertoire entier de leur instrument. Je ne crois

pas qu'à Paris elles eussent jamais figuré sur

aucun programme, lorsque l'an dernier M. Ro-

bert Haussmann, le violoncelle admirable du

quatuor Joachim, les fit entendre toutes deux

et en donna l'interprétation la plus belle, la

plus expressive et la plus profonde. Cette

année, avec M. Casals, plusieurs autres vir-

tuoses leur ont donné place dans leurs con-
certs tel est l'effet d'un bon exemple. Le

pianiste, M. Hofmann, était déjà connu du

public parisien, Il y a quelque quinze ans qu'il

parut pour la première fois parmi nous. C'était

alors un enfant prodige, si petit que ses doigts

ne pouvaient embrasser une octave, et que,

pour lui permettre d'atteindre les pédales, on

lui faisait chausser des sortes d'échasses. Il

avait une virtuosité étonnante; il paraissait

avoir du sentiment et comprendre ce qu'il

jouait: en quoi il était pareil à beaucoup d'en-

fants prodiges; mais de ces talents précoces il

ne sort le plus souvent rien qui vaille. M. Hof-

mann a fait exception à la règle. Il a eu assez

de raison pour n'être point dupe de ses succès

puérils; il est resté dans une retraite studieuse

pendant de longues années; il a travaillé; il a

appris son art; il est devenu véritablement un

artiste. Dans les concerts qu'il a donnés à la

salle Erard, il a interprété des œuvres de Beetho-

ven avec une simplicité, une sobriété, une

justesse rares, et des pièces de Cho n avec une

grâce et une fantaisie délicieuses. Il a un tou-

cher d'un charme extraordinaire^ et une virtao-

11 a été transporté à l'hôpital de la Charité dans

un état inquiétant.

MYSTÉRIEUXSUICIDE. Une jeune fille de dix-huit à

vingt ans, d'une mise élégante et soignée, pénétrait

ce matin, vers onzo heures, dans une crémerie do la

rue Bercer, aux Halles, et se faisait servir une tasse

de lait. Elle se laissait bientôt tomber à terre, en

proio à de vives souffrances et poussant des cris

atroces.. On s'empressa autour d'ello. et, l'on s'aper-

çut qu'elle avait. aDsorbé du sublimé corrosif, versé

auparavant dans le liquide,.

Transportée aussitôt ai l'.hôpital de la Charité, par
les soins do M. Bureau, commissaire de police du

quartier des Halles, elle y- a, succombé au bout do

quelques instants. Aucun papier permettant d'éta-.

blir son identité n'ayant été trouvé sur cette mal- `

b,eu:reuse, son cadavre a, été envoyé à la Morgue.

INFORMATIONS DIVERSES

« L'œuvre du Lait maternel a reçu directement d'un

anonyme la somme de cinq cents fsancs.

Demain mercredi, à deux heures et demie, cin-

quième leçon du cours de M. René Doumic, sur La-

martine, 184, boulevard Saint-Germain. Sujet de la

leçon Joceiyn.

b
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Mes souvenirs, par le général Faverox »b Kebbrech,,
un vol. fn-18i Pion, 1905.

Ces souvenirs sont ceux d'un vaillant officierde

cavalerie mort récemment. Attaché, pendant la

guerre franco-allemande, à la personne du général

Ducrot, il a suivi de près les péripéties de la bataille

de Sedan. Il a vu comment l'armée aurait pu ôtre

sauvée si le commandement, remis d'abord à Du-

crot par le maréchal deMac-Mahon, était resté, entre

ses mains. Malheureusement, le général Wimpffen,

arrivé d'Afrique l'avant-veîlle, n'ayant eu le temps

d'étudier ni le pays ni lés manœuvres habituelles de

l'armée allemande, laissa échapper l'occasion do

battre en retraite vers Mézières, comme devait le

faire le général Vinoy. Au lieu de prévenir par une

marche rapide vers Paris le mouvement envelop-

pant des Prussiens, il alla s'engouffrer dans Sedan,

où l'armée fut réduite à capituler.

C'est Favorot de Kerbrech qui alla porter au gé-

néral Margueritte l'ordre de charger; c'est lui qui

entendit Galliffet prononcer la parole épique «Tant

que vous voudrez, mon général, tant qu'il en res-

tera un. » Rentré à Paris avec Ducrot, Faverot y

continue son rôle d'officier d'ordonnance. Il passe

une partie. de son temps aux avant-postes, il pousse

ses reconnaissances dans la banlieue,, il étudie les

positions de l'ennemi et prépare pour nos troupes les

emplacements de combat. Peu à peu il voit les cou-

rages s'affermir, l'esprit de discipline pénétrer chez

les jeunes soldats. Mais il constate en même temps

les hésitations constantes du général Trochu. L'é-

nergie de Ducrot se brise souvent contre-l'inertie du

commandant en chef. Des discours, tant qu'on vou-

dra. Trochu peut parler, éloquemment parler pen-

dant des heures, mais il est moins pressé d'agir.

Chemin faisant; Faverot salue ses camarades

tombés- au feu Franchetti, Nôverléfi. Il trouve.

pour parler d'eux des paroles inspirées par une vé-

ritable émotion. On voit aussi qu'il adore son,chef.

Peut-être voit-il trop en beau tout co que fait le

général Ducrot. Celui-ci, si brave qu'il fût, a pro-

noncé une parole malheureuse lorsqu'il a dit, avant

la bataille de Champigny « Je ne rentrerai dans

Paris que mort ou victorieux! » Comme il n'a trou-

vé- sur le champ de bataille ni la mort ni.la victoire,

il a pris,, à partir de ce moment-là, figure. de décla*

mateur. La population parisienne- ne lui a pas faci-

lement pardonné cette fanfaronnade. C'est des dé-

ceptions de ce genre et de l'atmosphère de men-

songe dont on a. saturé Paris qu'est née plus tard la

Commune. •

L'Ecole et la Patrie, par M; Gegbges Gbosjean,
1 vol. in-8°. Librairie académique Perrin. Paris

M. Grosjean pris pour épigraphe- de son livre

une phrase tout à fait patriotique do M. Clemenceau

«Quand nos voisins passent leur temps & nous;

montrer la pointe du fer; quelle préoccupation pou-

vait l'emporter chez nous sur la, néeessitâ do la dé-

fense. » Si tout le monde pensait ainsi, il n'y aurait

pas d'efforts à faire pour restaurer l'idée do patrie.

Malheureusement ces idées, qui étaient celles de la

France entière après la guerre de 1870, sont mainte-

nant battues en brèche par une école nouvelle.

Un trop grand nombre d'instituteurs se sont laissé

gagner par les doctrines énervantes: de l'internatio-

nalisme. Le Manuel de Paul Bert, qui enseignait le

dévouement à la patrie et le culte de l'esprit mili-

Tdtre,, OBI/irrîïrttVirrdcît -ocrmïrv<5 un livro barbare. Ilna

s'agitplus.mainlenant d'aimer par-dessus tout la.

France, -Ne nous attardons plus à l'amour des peti-
tes patries. Il no faut tenir qu'à l'humanité et em-

brasser toutes les nations dans un même amour.

C'est contre ces tendances énervantes que M.

Georges Grosjean écrit son livre. Il montre par des

documents authentiques et par des textes qu'au mo-

ment où l'on fait chez nous cette campagne interna-

tionale, nos voisins âu: contraire exaltent l'idée de

patrie. Dans les écoles d'Italie et d'Allemagne, ce

qui est enseigné, ce qu'on proche à toute la jeu-

nesse, c'est le dévouement patriotique. Tout en célé-

brant, comme nos pacilistes, le culte do l'humanité,

les socialistes allemands déclarent qu'ils n'en feront

pas moins leur devoir, tout leur devoir envers la

nation allemande.

L'ouvrage de M. Georges Grosjean mérite d'être

lu. Il arrive à un moment décisif de notre histoire

pour bien faire comprendre de quelle illusion nous

serions victimes si, seuls dans le monde, nons re-

noncions à l'idée de patrie lorsque tous nos voisins

s'y attachent avec plus de ténacité que. jamais. Ce

serait préparer do nos propres mains notre défaite et

notre abaissement.

TRIBUNAUX

Les témoins de la Mcrelli. Voici les té-

moins que la Merelli, maîtresse de G-alley, a fait

citer au procès qui commencera devant la cour d'as-

sises de la Seine lundi prochain.
Ce sont MM. Elmest Lajeunesse, homme dé let-

tres d'Esparbès, conservateur du palais de Fon-

tainebleau Jean de Bonnefbn, homme do lettres

Tristan Bernard, auteur dramatique; Jean de Mitty,

homme de lettres; Gerschel, photographe; Ruffi,

graveur; Puget, ancien professeur de déclamation

de l'inculpée.

sité si aisée et si naturelle, qu'elle irer se fait

point remarquer, et qu'elle s'efface devant la

musique c'est ce qu'il faut.

La Société Philharmonique a fait entendre à

son dernier concert le quatuor Heermann, de

Francfort, qui est déjà venu plus d'une fois à

Paris, et qui est, à mon gré, après le glorieux et

vénérable quatuor Joachim, le meilleur des

quatuors allemands. Les qualités essentielles

de son interprétation sont une franchise, une

force, une plénitude singulières; jamais rien

d'affecté ni de faux; tout a un accent mâle, so-

bre, direct, tout sonne juste et vrai. Le chef

de cette excellente compagnie, M. Hugo Heer-

mann, est un artiste du plus sérieux et du plus

vigoureux talent; et son violoncelle, M.Hugo

Becker, « un son- d'une puissance, un style

d'une fermeté et d'une énergie exceptionnelles.

M. Heermann et ses partenaires ont. exécuté le

septième quatuor de Beethoven, et un quatuor

de Haydn d'une grâce, d'une vivacité, d'un es-

pritravissants. J'aimerais fort que le quatuorCa-

pet, qui maintenant est familier avec les quatuors

de Beethoven, s'occupât de leur adjoindre quel-

ques-uns des quatuors de Haydn, et les der-

niers quatuors de Mozart, dont certains, comme

le quatuor en mi bémol, sont comparables, non-

seulement pour la beauté du sentiment, mais

aussi par la nouveauté de la forme, aux plus

merveilleux des quatuors beethovéniens. Ces

ouvrages admirables sont si rarement exécutés

à Paris qu'ils restent ignorés de la plus grande

partie du public et de beaucoup de musiciens.;

M. Capet accomplirait une tâche utile à la

musique en les faisant mieux connaître, en

même temps qu'il assurerait "à son répertoire,

pour les séances qu'il donnera au Conserva-

toire l'an prochain, une richesse et une diver-

sité précieuses.
A la Société Nationale, on a entendu trois piè-

ces nouvelles pour piano de M. Albert Roussel.

Je vous ai déjà parlé plus d'une fois de ce jeune
musicien, en qui, dès sa première œuvre,

il m'avait semblé apercevoir une nature vrai-

ment musicale et un sentiment personnel, en-

core cachés sous des formules d'école, gênés

par le souci de la facture et de la construction.

Depuis lors, peu à peu, d'un ouvrage au sui

vant, ce sentiment et cette nature se sont déga-

gés davantage sans doute le temps est proche

où ils se révéleront entièrement. Les trois pièces

pour piano qu'on vient d'entendre, et dont la

la première, Danse au bord de l'eau, est celle

que je préfère, sont animées d'an senspoétiepe

N~fe.GR OLP G IE

Nous avons le regret d'apprendre la mort de M.

Victor Klotz, industriel, officier de la Légion d'hon-

neur, décédé hier, à Paris, dans sa soixante-dixièmo

année.

M. Victor Klotz s'était signalé par sa' compétence

industrielle, son goût très affiné de l'art et ses sen-

timents philanthropiques.
Cette mort met en deuil les familles Victor Klotz,

Julien Hayem, Jules Comte, L.-L. Klotz nous leur

adressons, ainsi qu'à Mme veuve Klotz et à ses on-

enfants, l'expression de nos vives condoléances..

Les obsèques auront lieu demain mercredi, à deux

heures.
On se réunira au domicile mortuaire, 9, rue de

Tilsitt. L'inhumation aura lieu au cimetière Mont-

martre.
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Encore l'incijient CaBré-Batailte-Lazzari
En réponse la lettre de M. Henry Bataille que

nous avons publiée hier dans ses parties
essen-

tielles, M. Albert Carré adresse au directeur de Gil

Blas, la lettre suivante

Mon cher directeur r

M. Bataille veut avoir le dernier mot. Il l'aura,

Voici lalettre qu'il, m'adressa, le. 18 avril 1904, veille

du jour où je connus l'Ensorcelée, forme nouvelle don-

née à la Lépreuse.

On me dira si les termes de cette, lettre indiquent

chez son auteur la. conviction que sa pièce était reçue

depuis trois ans, comme il le dit

Je vous prie de bien écouter demain V Ensorcelée, au:

strict point de vue de l'effet et de la mise en scène.

Nous en avons peu parlé. Un parti pris dès le début,

comme nous en, avons tous, vous a. toujours éloigné

de l'œuvre, sans l'approfondir. Ecoutes; bien. Vous

êtes trop homme do théâtre pour ne pasi être, à la-

réflexion calme, frappé du merveilleux parti à tirer du

troisième, acte et du premier. Jo crois que le troisième

acte, entre autres, sera une grande chose, pathétique
et nouvelle,, et qui produira un effet dont vous ne vous

rendez pas compte. Retenez ce que je vous dis. Cest

absolument nouveau, et comme humanité de- théâtre

et comme compréhension de la scène. Eiv plus, de

l'effet nerveux et de l'impression de grandiose avec le

pittoresque du plain-chant et de la cérémonie, il y a là,

un classicisme de ligne et une vraie émotion théâtrale

qui changeront rudement le public die tous ces livrets1

artificiels d'opéra: roi X., roi Z., princesse de rêve.

situation shakespearienne, etc. Vous en verrez liOffefc

sur Paris 1. J'y crois.

Et vous m'accorderez, sans trop de prétention, que

je suis le* presque seul vrai homme- de théâtre, qui ail:,

collaboré S un opéra, Sardou à part: et quelques bien.
rares, autres. Si donc j'y crois aussi fermement-, c'est,

à moins que. je me trompe vraiment; bien lourdement,

qu'il y a un effet général de mise en œuvre que je

perçois nettement et qui vous a jusqu'ici échappéY

C'est pourquoi je compte beaucoup sur cette audi-

tion de demain pour vous faire revenir sur votre- im-

pression avec impartialité.
Il y a aussi la costume des femmes, le moyen âge

breton, sur lec.uel j'appelle votre attention.,

Pour moi, je ne vois pas dans Aliette unetforte chan-

teuse, mais, au contraire, un Être do grâce, avec.un,
joli timbre de voix, un peu timide.

Voilà. HENKY BATAlfcl.B.,

Je n'ajouterai plus un mot;

Croyez, mon cher directeur,. à mes sentiments dé-

voués..
ALBERT CARRE.;

D'autre part, M. Lazzari a adressé, au. Figaro une.

lettre analogue, quant au fond, à celle de M, Henry

Bataille que l'on a lue hier.

Ajoutons que M. Albert Carré, que nous.avona vu

hier soir.nous a déclaré « Je ne dirai plus rien au su-

jet de cet incident démesurément grossi. Pour moi,

il est clos. J'ai demandé à son sujet. et à. propos des

observations qui ont été présentées à la Chambre

contre ma gestion une enquête complète. Je n'aurai

pas de-peine à montrer qu'aucune, de. ces, observa-

tions n'est fondée. »

Les actionnaires du Vaudeville se sont- réunis,

hier, en assemblée générale.. Le capital, est, aug-

menté de 300,000 francs apportés- par dos- amis. de

MLPorel.
x

A l'Opéra
Mlle Luoienne Bréval reparaîtra lundi prochain dans

l'Etranger; Dans trois semaines, elle reprendra Eva

dans les Maîtres Chanteurs.

La théâtre de l'Odéon donnait hier soir Louis XI,
de Casimir Delavigne, pour la continuation des débuts

da M1. Brou, le jeune artiste quiobtintun premier prix
de comédie au concours du Conservatoire de 1905. Le

débutant a justifié hier la confiance que lui avait té-

moignée le jury du Conservatoire. Il était entouré par
MUo Ventura, quitenait le rôle du Dauphin, par Mlle

Taillade,, qui jouait Mario, et par Mme J. Fromant, qui
a, montré beaucoup de gaieté et d'entrain dans le per-

sonnage de la jplie fermière. MM. Chevalet, Maxudian
et Pillot complétaient une bonne,distribution.

A la Gaîté, il ne pourra être donné que quelques

représentations, de la pièce de M. Georges Ohnet le

Maître de lorges, laquelle se terminera, forcément le

27 février, comme nous l'avons annoncé; ï Attentat de-

vant passer le 1er mars.

Au Casino de, Paris, luttes et dâfle kg poursuivent,,
au grand amusement du public;

-La fête desVignerons à Vévey, avec grand orches-

tre et chœurs,, attire toujours un nombreux public au

Cinématographe des Grands Magasins Dufayel. La-

représentation est complétée à 2 h. 1/2; 3 hv 1/2. et

4 h. 1/2 en semaine et à 2, 3, 4 et 5 heures, le jeudi,
par des vues comiques ou d'actualité du plus haut

intérêt Aujourd'hui a 3 h. 1/2, première représentation
de A, la conquête du bonheur, grande féerie en trois par-
ties et 36 tableaux en couleurs avec musique de scène

et chœurs.. A, la. sortie delà, salle de théâtre, flve.

o'clock tea dans le Palmarium, où la symphonie Du-

fayel fait entendre les meilleurs morceaux. du réper-
toire.

Matinées de jeudi prochain:

Comédie-Française, le Marquis de' Villemer.

Opéra-Comique, le Jongleur de Notre-Dame, le Caïd.

Odéon, les l'laideurs, Monsieur de Pourceaugnac, con-

férence de M. Franc-Nohain..

Théâtre Antoine, Vieil Heidclberg.

Châtelet, les -400 coups du Diable.

Porte-Saint-Martin, Polyeuote,. conférence de M. Geor-

ge Van or.
de la rue de fouveine, Pierrette etDéjazet, V Affaire la la me de tomeine, Pierrette et

Jacquot, la Soupière, la Sœur de Jocrisse.

Théâtre Trianon, la Vif de bohème.

Théâtre Molière, Luce et Annette, les Folies amou-

reuses.

Un festival Massenet vient d'être donné- à Monte-

Carlo, en présence du prince de Monaco.

Le maître accompagnait lui-même au piano diverses

de ses mélodies, qui furent chantées par Mlle Lucy

Arbell..

Quelques-unes des plus- délicates! page» d'orchestre

de- M. Maesenet ont été remarquableniBnt exécutées

par l'orchestre D. Tliibault.
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Opéra, relâche. MereredF,, 8 h. lji. Aida.

Français, 8 h. 1/â. Les Affaires sont les affaires.

Opérâ-Comlque, 8' h. 1/2. Werther.

Odéon, 8 h. 1/2. L'Heure espagnole. Jeunesse.

Vaudeville, relâche.

Gymnase, 8 h. 3/4. La Rivale. La Rafale.

Th. Sarah-Bernhardt, 8 h. 1/2. Le Frisson de l'aigle.
Variétôs-,8h. 1/2. Sonnette d'alarme.Polichinelle. La Piste

délicat et robuste à la fois; enveloppées- d'har-

monies unes et colorées elles m'ont fait grand

plaisir. Et ce plaisir a' été encore accru par un

fait particulier on n'aperçoit dans la. musique

de M. Roussel aucun signe de la manière de

M. Debussy. Songez-y bien au temps où nous

sommes, trouver un musicien -nouveau quiéerit

des pièces pour le piano\ et qui, ni dans l'en-

chaînement de ses accords, ni dans la forme et

l'aspect de son écriture, ne trahit l'influence et

l'obsession du debussysme, c'est plus qu'un fait

particulier; c'est un fait exceptionnel. Avant

les pièces de M. Roussel, quatre jeunes quar-

tettistes, qu'il vaut mieux ne pas nommer,

avaient exécuté avec une imperfection ex-

traordinaire l'émouvant quatuor, d'une sen-

sibilité mélancolique et passionnée, qui fut la

dernière œuvre d'Ernest Chausson. Le concert

se terminait par L'admirable sonate pour piano

de M. Dukas-, que Mlle Blanche Selva a inter-

prétée de- façon étonnante, avec une ampleur et

une profondeur de sens musical véritablement

magnifiques. Je vous ai dit naguère, lorsque

cette sonate fut entendue pour la première fois,

quelles- étaient, sa beauté, sa grandeur et sa

puissance. Je les ai senties plus
fortement en-

core à cette nouvelle audition. C'est une des

plus belles œuvres de la musique française,

c'est la plus belle sonate que l'on ait faite depuis

Beethoven, et elle est tout près
de Beethoven,

et toute pleine de son esprit.

Au temps des' premières représentations de

Pelléas et Mélisande, lorsqu'un public peu nom-

breux opposait à l'art de M. Debussy une inertie

indifférente, hostile ou moqueuse, qui donc eût

pensé que deux ou trois ans changeraient en fer-

veur cette hostilité, et qu'il suffirait du nom de

M. Debussy pour attirer une foule enthousiaste

et presque fanatique? C'est pourtant ce qui ad-

vient aujourd'hui. L'Après-midi d'un faune et

les Nocticrnes font les beaux dimanches du Nou-

veau-Théâtre et du Châtelet il n'est rien qu'on

écoute avec une attention si religieuse, rien qu'on

applaudisse avec tant de fureur. Et qu'un jour

quelconque de la semaine, dans l'après-midi,

à l'heure la plus incommode pour les Parisiens,

dans les conditions où d'ordinaire aucun artiste

et aucune musique ne peuvent attirer et réunir

un public, on donne un concert consacré à M.

Debussy: la salle aussitôt est pleine d'audi-

teurs recueillis et passionnés. Ce concert était

d'ailleurs fort judicieusement organisé par Mme

Fourrier, et l'on s'xJ?ouyait faire une idée d'en-

Porte St-Marlin, 8 h. Vingt ans après.
Renaissance, 8 h. 1/2. L'Invité. Au Petit Bonheur,

Les Hannetons.

Gaîtô, 8 h. 1/2. Le Maître de forges,
Athénée, 8 h. 1/2. Le.CapJ.if. Tviplepatte.
Bou(ï--Parisiens, 8 h. 3/4. Joséphine vendue par ses sœurs
Châlelst, 8 1}. 20. ^-Le.s 400 coups du diable,

Palais-Royal, 8 h.. 3/4. Ca bon Titien, La.Grimpette.

Ambigu, 8 h. 1/2. La Grande Famille.

Nouveautés, 8 h. 1/2. M* l'Adjoint; La Petite M1" Dubois.
Th. Antoine, 8 h. 3/4. Vieil Hoidelberg.
Folies-Dram., 8 h. 1/2, -*• Un Constat. Une veine dev.

Th. Molière, 8,h. 1/2, Le Parvenu. Les Plumes du geai,

Cluny, 8 h. 3/4. Hermance a de la vertu; Francsn-Maçansl
Déjazet; 8 h. 1/2. 11.?. ou Elle?. Tire au Flanc!

Grand-Guignol, 9h.Téi. 228-34. Mme Pupelet. Le Coup-deg

bibelots. Aristide. Chemin de ronde. Nitchevo.

Olympia, 8 h. 1/2. Attractions. ParisJFê.tard.
Boîte à Fursy. Tél.285.10. -* Marguerite Devait J. Moy.

Folies-Bergère, 8 h. 1/2, -La Revue des Folies-Bergère.

Casino de Paris, 8 h. 1/2. Revue du Casino. Les Samouraï»

Seala, 8 h. 1/2. La Revue. de la Scala,

Parisiana, 8 h. 1/2. -^La. Princesse des Qirts.

Gd3 Magasins.Dufayefc De. à 6 6h. Attractions variftM,.

-r.Concert. Buffet- Glacier. Fermé le dimanche,

MouJin-Rouge.Tél. 508-63. Spectacle nouveau, attractions

sensationnelles. Bal àgd orchestre, quadrilles, excentriqi,

pai.dcGlaco,de2à7.h.etde 9h.amin.Pa.tin.survraieg.laM,

Nouv. Cirque, 8 h. 1/2. La Guerre sino-japonaise.

Hippodrome Boston, 8b. 1/2, Tél.525.55, Matinées jeudis^

dim., fêtes, 2h. l/2,Circus-Music-Hall, Fauves.VariétéB.,

Cirque d'Hiver, 8 h. 1/2. Le Million de. la cantinière,

Mits. Grévin- Lé Siège de Port-Arthur. Les Catacombes

romaines. Le Cirque. L'actualité p* le cinématographe*

Jardin d'acclimatation. Ouvert tous les jours.
T'Eiff el, midi, à lanuit jusqu'au 2« et. p,"esoaller. Prix-*»

SPECTACLES DU MERCREDI 8i FÉVRIER,

Opéra, 8 h. 1/4, Aïda, -> Jeudi, relâche,

£rançais,l8 h. 1/2:, Le8,Caprices,de Marianne, Le Réyeil,.

Op4ra-ComiquQ, 8 h. Carmen.

(Les autres spectacles comme mardi)

LIBRAIRIE

LA SERVANTE".
PAR EDGTf

La Servante, d'Edgy, qui
vient d'obtenir le premier-

prix au concours littéraire do Fémina, est éditée par:

la librairie Pion. Cest une page, exquise do la.vie

des. humbles, l'histoire émue dluhe.payaanne
aimant,

confusément son jeune maître parisien^

Un volume in-16. Prix 3 fr. 50. Librairie Plon, 8, rue-

Garancière, Paris.

BOXE

LES CHAMPIONNATS- DE! 1906J

Hier a eu lieu au Pélican Aihlatic. Club ledernierr

match des demi-finales de boxe anglaise. Il se dispUr

tait entre Gary et Jordan, champion de- 1905. Ce dernier:

a pris nettement. l'avantage, Gary. sre- réservant trop.

L'arbitre, M. Legendre, a proclamé J or d'an vainqueur.

Demain, dernière: journée des champibnnatsi à neuf

heures du soir à là salle Wagram. Voici les matohes et.

l'ordre dans lequel ils seront dis-putés
Boxe anglaise Briat contre Gœuiïlejiioxe française*:

Ducasse contre Bardev; canne Daloffre contre • Amai-

gat Baissas contre t^arrus boxa française Muffaf

contre Thorner; Briat contre Spinner Ducasse contre

Jëanniot; boxe anglaise: Cuny contre: Pruvot;, Sté-

phane contre Jordan; Lovel Graham, contre F. Gay,;

boxe française Briat contre Deligny; boxe anglaise:

Ducasse contre Jeanniot.

Cette soirée présentera un intérêt' considérable non;

SBulement. par le. nombre des-reneantres, maisuiussliÇ

cause de la qualité, et. de la scianca des concurrents..

TOURISMK

Le Touring-Club vient de faire paraître son Annuaire;

des- pays étrangers, en deux volumes.

On y trouve des projets de voyagesd un mois ou der

simples excursions, aux environs des- villes, l'indicatioû

do toutes les cartes, guides, etc., utiles à consulter,

des hôtels avec prix, des règlements, des monnaies et

mesures, des modes, de transports,, sans, omettre, les

délégués du Touring-Club, et cela dans le monde en-

tier.
Un vocabulaire en six langues des" phrases les plu*

usuellea et des avis pratiques de toutes sortes com-

plètent ces volumes.

BILLARD-

Aujourd'hui commence à Braxellea le championnat;
du monde de billard pour amateurs organisé; par la

Fédération française du billard:

r~ -;iI!iI'

LIQUIDATIONS JUDICIAIRES

(Jugement du 19 février)

Underwood and Son, Ltd, presseurs et exportateurs
de paille et fourrages^ à Brentford (Middlesex, Angle-

terre); succursales 46, avenue de Paris, à la Plaine-

Sttint-Denis, à Calais et à Soissons.

CECLABATIONS DE FAILLITES

(Jugement du- 19- février)

Renauld", confiseur, 34, rue de Vincennes, à Bagnolet;
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semble de l'œuvre de M. Debussy pour le piano

et pour le chant. Une excellente causerie de M.

Louis Laloy servait de prologue. Mme Fourrier a

agréablement chanté deux mélodies isolées, et

M. Jean Périer a dit le recueil des Chansons de

France avec l'accent qui lui est particulier ott

avait l'illusion d'entendre dire ces chansons an-

ciennes. par Pelléas lui-même, pour charmer

les vieux ans de son grand-père Arkel, ou pour

distraire Moïisande. M. Ricardo Vinès a joué

les plus, récentes pièces de piano de M. De-

bussy, Reflets dâns l'eau, Hommage à Rameauy

Mouvement, avec cette dextérité et cette subti-

lité par quoi il se distingue, et qui convien-

nent si bien au style et à la manière de l'auteur*

Et Mlle Bréval a interprété les Chansons de

Bilitis de façon merveilleuse, sans un effet de

voix ni de diction, avec la simplicité du plus

grand art, et en mêm© temps avec une

profondeur de sensation, d'émotion, de passion

contenues, avec une force intérieure de senti-

ment et de vie, une poésie admirable et saisis-

sante. Cependant, la foule pressée qui em-

plissait la. salle écoutait en extase. On observait

sur les figures les mêmes expressions de ravis-

sementet de méditation concentrée qu'on/voyait

jadis au promenoir des concerts Lamoureux,

pendant les exécutions de Tristan ou de Parsi-

fal. La religion debussyste a remplacé la reli-

gion wagnérienne. Il me souvient qu'un jour de
méchante humeur, j'ai traité M. Debussy de

mauvais magicien. Je retire « mauvais ». Mais

à voir les visages de ses fidèles, qui peut dou-

ter qu'il les ait ensorcelés, et qu'il règne sur

leurs âmes par la grâce de la magie?

Dimanche, au Châtelet, après que M. Enesco

eut interprété de façon ample et forte, et en

musicien mieux encore qu'en virtuose, la Cha-

cone pour violon de Bach, après que Mme Lan-

dowska eut joué avec un style déplorablement

menu, affecté et faux le concerto en mi bémol

pour piano de Mozart, on a entendu une œuvre

nouvelle de M. d'Indy, Jour d'été sur la monta-

gne, vaste poème symphonique en trois parties,

inspiré du sentiment le plus noble et plus fort,

orné de l'instrumentation la plus expressive et

la plus éblouissante. Mais c'est une œuvre de

trop d'importance pour que je vous parle d'elle,

en quelques mots le le ferai un jour prochain

pins k loisir.

PUSRBE LALO.


